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L'invasion du Koweit par l'armée irakienne, le 2 a06t 1990, il pris au 
dépoUlvu les mOllvements islamistes arabes. Au Maghreb, devant la tentative 
de gouverne ments tentant de monopoliser la critique de l'intervention des 
armées de la coalition dirigée par les Etats-Unis ct la pression de populations 
qui ont très vile manifesté leur reconnaissance de la légitimité de la politique 
irakie nne, les orga nisations de J' islam politique ont eu à choisir leur camp. 
Soutenu jusque là par l'Arabie saoud ite, le mouvement islamiste algérien, 
représenté par le Front islamique du sulut. (FIS), a dans un premier temps cté 
mis cn difficulté: le gouvernement algérien Ile s'cst pas fait faute de rappDlcr 
que non seulement le ~ protecteur » saoudie n du FIS s'ét.-ait coupé des ~ forces 
arabes », dirigées par Saddam Hussein mais que de plus, l'Arabie saoudite 
oubliant son rôle de gardienne des lieux saints, en était arrivée il tolérer que des 
troupes étrangères stationnent sur son territoire et même il s'engager directe­
mem dans la stratégie internationale définie par la coalition occident-ale ( I l. 

Pour les islamistes algériens, l'enjeu était d'importance. Ayant réussi, il 
partir des émeutes d'octobre 1988, Il canaliser le mouvement de mobil isation 
contre le gouvernement algérien et à e n devenir le principal porte-parole, il s se 
trouvaient al ors en position ascendante, confirmée par les élect.ions communales 
et. de wilaya de juill 1990, où le F IS avait conquis 863 commul1Cs et contrôlé une 
trentaine de wilayas, dont. celle d'Alge r. La fixation initiale des élections légis­
latives au mois de juin 1991 leur interdisait tout faux-pas dans la course il une 
victoire par les urnes qui s'annonçait comme lIne étape décisive dans l'amnna­
tion politique du mouvement.. En insisulJ1t s ur le fait que le FIS avaitétésoutenu 
et financé par l'Arabie saoudite, le gouvernement algérien espérait. diviser le 
mouvement islamiste_ C'était compter sans l'implantation réelle du mouvement 
dans la société algérienne et. sa ns la capacité de ses dirigeants il maintenir une 
mobi lisation effect ive de leurs troupes. Le FIS qui, au début du conflit., condam­
nuit l'i nvas ion du Koweit par les troupes de Saddam Hussein et appelait en 
même temps il la « défense des lieux sai nts de l' islam » m u même proposé ses 
" bons offices» en vue d·une négociation entre l'Irak et le Koweit ), sut rapide-

I II Alors que les pMtis politiques alg,>riens, au lendemain de I"invasion du Koweit parl·lmk. 
ontengénéralhésitésur/"attitudeàadopterdansleconnit.onuoteraqueral)idernent ledébat politique 
s'estori"nré-en dépit de réserves su r la politique du rég"imede S(\d<lam Hussei" - ,,crsunsoutien:' 
la position<1e l"lrakd(\usle co"nit. Le 12ao,it 1900. uue diz(\ine de dépm';" de i'Assemblée populaire 
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ment rendre crédible son cha ngement d'orientation auprès de ses partisa ns. S'en 
prenant il l'année algérienne pour son ~ inaction " dans le conn it, condamn,mt 
les Etats arabes pou r leur« passiv ité " devant l'agression d'un peuple frère , Ali 
Belhadj. le principal orateur du PIS, appelait, dans une khI/Ibo dll vendredi, au 
djihad contre les ennemis de l'islam. Sans doute les hési tations initiales du 
majfis af·shura, le " Parlement" dll F IS. ont-elles <juelque peu perturbé l'action 
du mouveme nt il ce moment : tlne manifestation imposante prévue le 3 1 janvier 
1991 il Alger ne put mobiliser que de 80 il 100000 manifesta nts, ce qui est peu, 
comparé aux marches antérieures, Ol! dans ses meilleurs moments le FIS 
pouvait rassembler plus d'un million d'Algé rie ns. Outre les tentatives faites 
pou r discréditer le FI S, un quadrillage serré de la rue par l'année permettait de 
contenir les militants islamistes et d'éviter tout débo rdement. r-,'Iais le Front put 
démontrer ulterieurement <luïl avait su rés ister il la pression et. retrouver sa 
cap<.lcité de mobilisation initiale. 

En surmontant cette épreuve . le Front is lamique du salut a l"Cnforcé sa 
représentativité dans la société algérienne, comme cela est apparu lors du 
premie r Lour des élections législatives, le 26 décembre I99 I. J\'léme si l'année 
algérien ne est parvenue 11 le réduire au s ilence, avec le coup d"]~tat du II janvier 
1992. le Front avait d'abord montré q u'il ne pouvait être facilement délégit.ime 
car, contraireme nt il ses adversaires, il apparaissait désormais capable de g-érer 
simultanément les deux référents indis pensables de la contestatio n. le référent 
nationaliste a rabe ct le référent islamiste. Cet te double légitimation du FIS aux 
yeux d'u ne partie importante de la population algérienne, appelle une série de 
<lues lions : (lUels éléments de l'histoire de lïslmnis me algérien attestent de 
l'ancrage de ses militants dans le mouvement national arabe"! Comment le 
mouve ment contestataire a-t-il renforcé son « islamité » sans se démarquer de 
ridéologie nationaliste arabe? L'ins cription de la mobilisa tioll de lïslamisrnc 
alg-érien dans une contestation g-Iobale contre un ordre mondial per'çu comme 
fondamentalement injuste, est-elle un facteur de rapproche ment dur'able avec 
les différents courants de l'islam politique, autant il. l'intérieur du monde arabe, 
que dans les relations entre iraniens chiites et arabes su nnites"! (2) 

Le réfé re n t nat io na l llrabe: l'e xe mple d es F r è res m us ul ma ns 

Le FIS s'est imposé su r un prog ramme politi<jue com 1)(lI1.ant une sévè re 
condamnatio n de dirigeants qui aflir1Tlaient représerHer. dans le cadre du FI,N. 
la continuité de la révolution alg-érienne, mai s n'avaient pas su tnlnsformer 
cette révolution en acquis sociaux ct politiques (3). Nom bre de ses c:Jdres étaient 

121 C"texte. red,goi pour I"esselltielelljall"ier 19!)2. Ile rrane que de la penodeanterocnreau 
~o"pd'etat du Il j,.",,",H 1992 en ;\ lgC';e. U. q"estion soulevee concernant les réferNl!S j(1~..,lol:'q\les 
du"'o" .. e'nen'al" .... la;raged("Sé'"elle",e"tsdclaguerred \l Golfe.r~'Sle bieus'''poséeellcequiconcerne 
lal"CStrucluralionpolil,qu .. dumouvcmCIl,al'resce,tedme. 
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cependant issus de la b>1ICITe de libération, à commencer pal' Abbasi Madani , 
militant du FLN de la premicre heure. Ils ont dans les années 50 et ultérieure­
ment, participé aux débats des nationalistes arabes, canalises par le nassérisme 
en Egypte, qui les assul'ait de so n soutien dans la lutte. Avec les premières 
manirestations de ses groupes contestataircs, le « revivalisme » islamiquc a 
commencé ensuite à s'affi rmer sur la scène politique , contribuant à une islam i­
sation du langagc politiquc dans la société. Il n'empêche que l'is lamisme 
algérien s' in sc rit dans la droite ligne de Abdcl J-Iamid Ben Dadis et des réror­
mis tcs musulmans algériens. dont le programme, élaboré dans les années 20, 
visait il dérendre. la culture arabo-musulmane dans une nation algérienne 
reconstituée , et notamment il valodser l'usage de la langue arabe ct une 
pratique rérormée de la l'Cligion musulmane. Le PPA(Parti du peuple algérien) 
comme le MTLD (Mouvement pour le triomphe des libertés démoc ratiques), 
héri tiers de l'Etoile nord-arricaine exprimeront cette double appartenance 
comme le rera aussi le FLN, mettant l'accent s ur le djihad dans la lutte, et S Ul' 

l'a nlbisation d'une société marquée par la culture françai se . Cc n'est certes pas 
sU!' sa politique d'arabisation, mais SU l' sa politique économique 411e le courant 
islam ique s'opposera à Boumedienne, comme le démontre toute son action au 
cours des années 70 ct les" itinéraires de mobilisation " qui curactériseront il 
cette époque le mouvement islamiste en rormation (4), En lD7 1, le lancement 
en Algérie de hl campagne d'arabisation (5) est suivi peu aprcs par celui de lu 
révolution agraire, pour laquelle le r'égime mobilisera l'essentiel de ses éne rgies 
à l)aJ'tir du dé but 1972 , L'ar abisation murque ulors le pas ct n'est plus envisugée 
que ~ par é tapes » , Le mouvement isl amiste, hostile à l'inspiration ~ marxiste " 
de la révolution agraire, combat cette dernière ct s'engage sur l'objectif de 
l'arabisation (6). Et cc, d'autant plus qu'il peut plus racilement l'Ccruter panni 
la population des diplômés de la • filière arabe " de l'e nse ignement, qui apparalt 
toujours dévaluée par rapport à la filîèl'e fr'ancophone, Les contenus de l'idéolo­
gie du mouvement ont cerwinement beuucoup évol ué par la su ite , sous l'impact 
notamment de la l'évolution iranienne, dans le sens d'un marquage ~ islamique " 
plus visible, mais ils furent imprégnés à leur début d'une intcl'prétation de la 
culture algérienne oi! l'élément arabe avait une place privilégiée. De cc point de 
vue, l'insuccès de l'arabisme de Ben Bella après 1988 a moins tenu au contenu 
national de son progr'umme (7) qu'à l'évaluation négative qui était raite de sa 
gestion politique de la révolution algér-ienne dans les prerniCJ'Cs années de 
l'indépenda nce, 

POUl' Pl'e ndre la mesure des hésitations ct tâtonnements du FIS au début 
du confliL, il faut sans dou le revenir sur les étapes qui ont jalonné le développe­
ment idéologique du mouvement islamiste algérien jusqu'à la constitution en 
1989 du FI S comme son porte-pa mIe quasi-exclusif. Relativement tardif, cc 
mouvement s'est inspiré d'abord des Frèl'es musulmans du Machl'eq ct s pé cia­
leme nt des F' rè res mus ulmans sy riens, tout en intég rant pour partie la version 
égyptienne (Iut.bis te d'un discours aujourd'hui banalisé, relatif à la constitution 

(4 ) rf, nr;W:"TFrall(ois,/;i.Jllmismeau Maghrt·b Par is.Karlhala, 1988. pp , I52cIS, 
'51 t1,'"""ol .. mmcntla décisio,,,le27jni n.d·a..abiserlel\I,nisleredela jn'Iice 
161 H',IIAnlt., Alu"ell, 1,1.''' f'li·rc .• ~II" 1/1,,,,,11<.'<: PAri s. KArthala. 1990, pp_ 30'11 S 
171 Le pnrtide Ilen lleUaau"mé<)iate rnentsoutenu \'!raka presl·in\'asiondnKo .... "it 
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d'un Etat islamique ct il une critique de la société axée sur L1ne relecture de Ibn 
Taymiyya ct autres théologicns·rnusulmans(S). Dans les écri ts algériens ré· 
cents (9 ), on trouve des réfél'CIICCS rréquentes il Hassan al-Banna cl il ses émules 
- dont on sait l'influence exercée cn Algérie ITIèlTIC par l'Ull de leurs oulémas 
importants comme ;vluhammad al-Ghazali, mais aussi il la première génération 
des Frères musulmans syriens, Mustafa al-Sibfl'i, fI.'Iuhamad al·Mubarak ou 
Sa'ïd Ramadan al-Bull Ilotamment. Or ces dirigean ts. sensibles aux développe­
ments successifs de l:J pensée politique d'un Rachid Ridha, ont cté des acteurs 
du mouvement national arabe . acteurs particulièrement visibles il la fin des 
li nnces 50, quand ils soutenaient la dynamique anti-impérialisLC ct anti-cmnmu­
!liste impulsée par l'Etat nassérîen (101, avant d'être persécutés par cc même 
F:tat 

En ce qui concerne les Frères musulmans , les réferences citées attes tent 
qu'ils ont frC<luelllé assidùment les ecrits des premières générations de l'islam 
politique du J\'loyen-Orienl. Le contact est passe par les étudiants algériens il 
Damas ct au Cai re, et pas seulement par ceux qui ont su ivi des enseignements 
en sciences islamiques. Les dirigeants du mouvement ont lu les ouvrages 
importants des FI"Cres musulmans et nolammenlde sa« bmndw syrienne ". S i 
le discvurs qutbisle a par la suite rendu quasiment exclusive l'utilisation d'une 
symbolique de rupture dans lïdeologie de l"is lam pol itique, il ne faut pas oublier 
que les premières générations de lïslam politique étaient associées au mouve­
ment national arabe ct il faut resituer leur production intellectuelle dans le 
contexte de l'histoi re moyen-orientale oü ils vivaient. Dans le sillage d'întelle('­
tuclssyriens d'au moins dcux gé nérations, Kawakibi. Ridha Oll autl"Cs KUl"d 'Ali, 
qui privilégiaient l'clément arabe su r l'élément turc da ns la définition d'un 
feaâe rship du monde musulman, ou (lui, comme Sati'al-Ilusri ct ses successeurs 
baasistes, ins istaient su r ri mportance de la culw re islamique dans la définition 
d'une identité arabe, les fondateurs de la branche syrienne des Frères musul ­
mans meHaienten avant cet élément o rabe. Ainsi, l\'luhammad Mubarak, doyen 
de la l~aculté de sha rî"a de Damas publiai t en 1959 ullouvrage intitulé La IIC/lioll 

arabe ( Il ) dont il n'est l)aS inutile de rappeler la thcse: sc situant dans le 
contexte de la RAU (1958- 1961) et de l'après Bandœng ( 955), il estimait que, 
face il rOccident ~ matérialiste ,. et~ athée ", les nations du T iers-monde étaient 
il la recherche d'une autre représentation du monde. Il ne voyait que deux 
modèles poss ibles, l'lmle ct le monde arabe. La première ayant selon lui échoué 
il concilier intcl!igencc, action positive ct spiritualité, ces nations avaient tout 
intérét il se tourner vers le modèle (lu e proposait le monde arabe et (lui devait 
permettre d'assure r cette conciliation. Cela etaitdü il la Revélation certes, mai s 
aussi ct peut-être surtout il la nation arabe elle-même. Le l'ole de l'islam était 
en eITctd'avnir révélé aux Arabes lcurs capucités de développement civilisation-

181 Voir I~ pnisentnrion de · n:ta\ cnlif"l - 1~1r Abbasi ,'I,'I>"XI, II.:",al (d·/i~·r al ·hadilh, wa 
",,,lmrrirU/ al·hall "1 ·i.,Mm/leri.",, ""la !"·fI .... '.: "If"I.:m"d ju,'i/icalùmsde/a sol"lùJII/.,lamiquCI.I\lge r. 
A"' e~i nne. 1·IOW I9S!) 

!!:lI cf. "' .·AI 'XM· ,\1 .I"!TI\'I:A\ · J3, Fkl:'n'I F., L'AI/léri': l'ar .<t·., i.'/o",i.'I<' .•. !'m';s . Kart hala. I!)!H 
(10' d. Ilotnllllncn t les <.'<-ri ts de Mustaffl ~IF'XI. dirigeant ,les Freres 101IsIIlrnans sy riens ,!;ons 
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nel, en ayant s u imposer un Livre arabe et un prophète arabe, au service d'une 
religion unive rselle , l'islam, Pour Mubarak, il y avait donc lieu de combattre les 
préjugés et les connotations péjoratives attachés à la notion de Jâhiliyya : la 
période antéislamique de l'Arabie témoignait au contraire du génie arabe et 
avai t assuré la transition avec la période de la Révélation, au cours de laque lle 
un Livre saint avait été transmis aux hommes de langue arabe 

Ve rs l' is lamisation de la contest a tion 

Ces idées n'étaient pas de nature à troubler l'establishment azharien au 
moment de la RAU ,commeon peut le constater à la lecture de la revue de l'Azhar 
de cette é pCXiue ( 12), mais elles n'étaient cependant pas facilement acceptables 
par les F'rères musulmans égyptiens , surtout dans la génération qutbiste. Il faut 
ra ppeler néanmoins l'engagement mass if des F'rères musulmans, après la 
seconde b'1lerre mondiale dans tous les débats intéressant la ~ nation arabe », et 
d'abord leurs combats en faveur de la cause palestinienne (3), Les isl amistes 
algériens ont suivi ces débats e t s i l'élément ~ islamique » de la contes tation a 
recouvert l'intégralité du discours, il fut d'abord occulté avant d'apparaitre 
comme son principal signe de ralliement. La victoire de la révolution algérienne 
fut sans doute célébrée par les islamistes algériens comme étant le " triomphe 
des valeurs de l'is lam », mais dans les premières années de l'indépendance 
algérie nne , le s urgences liées à l'organisation socio-économique ont relégué au 
second plan tout débat contradictoire sur les modalités d'une identification de 
la société algé rienne il la culture is lamique, dont les défenseurs minoritaires se 
regroupaient autour de r.,'Ialek l3ennabi, de quelques oulémas et de l'association 
Al·Qiyam , fondée en 1966, L'alTivée au pouvoir de Boumédienne en 1965 ne leur 
facilitera pas la tâche et les ~ Frères" algériens(khouandjiyya ) ne rencontrel"Ont 
qu'une faible audience lorsqu'ils s'e n prendront il la politique économique du 
gouvernement et notamment à sa reforme agraire. Ce n'est qu'il la fin des années 
70 que le problème va commencer il se poser réellement, En 1976, en particulie r 
lors du débat de la Charte nationale oi! le régime de Boumédienne commence à 
p r"Cndre ses distances vis à vis de sa gauche et encourage l'aile " religieuse" du 
FLN; tandis que Mahfoudh Nahnah, qui fondera et dirigera le mouvement 
Al.Nahda, dénonçait le caractère " laiciste " de la Charte, Au cours de ces 
années, sous cette double influence se sont développés des thèmes de mobilisa ­
tion passant, outre l'arabisation, par des débats sur l'enseignement religieux ou 
sur le droit de la famille. 

Comme dans les autres pays arabes, le débat sur le rôle de la culture 
islamique dans la contestation politique prendra une ampleur nouvelle après la 
révolution iranienne. Certains militants algériens ont pu être tentés par une 
"solution islamique ~ de type chiite et, en tout cas, l' impact global de la 

(121 Daos uo article de Majflllal al·Azhar, mai 1959, Ull c()[[abo rateur de [a revue, Mahmud 
a!·[,.ababidi. r apl'c lleque l"i sl"md()il ê( r ec()t\sidéré c()",me u" .pi !ier · <!u nat;()nali smearabe:dhi in 
On{'l,I,2· IOOl.PI) ,18LNS. 

( 13 ) cf. C ... ~Hf: Olivier e( .\lICaAll!> Gérard , I.e .• Freres musu/malls. Paris. Ga lHmaru (coll . 
Archi \'esl,1983 
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révolution iranienne fut patent, l'ambassade d'Iran servant de point de rallie­
ment à düTére nts groupes islamistes. Mais la majorité de ceux qu i vont devenir 
les cad res du mouvement font confiance à leurs homologues du Machreq et 
spécialement d'Egypte. On connait les éléments principaux de cette nouvelle 
phase de la contestation, en particulie r les heurts à l'Univers ité entre étudiants 
islamistes et étudiants de gauche ou le groupe de Moustafa Bouyali, constitué 
il pa rtir de 1981. En févrie r 1981 est inaugurée la premiè re. foire du livre 
is lamique * (1 4). En dehors des contraintes particulières liées au processus 
d'arab isation. la contestation en Algér ie ressemble au cours de ces années il ce 
(IU'elle fut au Machrek quelques années plus till. où la mobilisation contre des 
régimes incapables de réaliser un véritable soutien il la question palestinienne 
et de promouvoir des politiques d 'ouverture politique paral lèlement il leurs 
politiques d'ajustemenléconomique. accentuait l' "islamisation" du discours de 
la contestation. On ra vu par exemple en 1973 en Syrie, lors de la contestation 
de la nouvelle Constitution baasiste: s i des nassé rien,> syriens par exemple sc 
sont mobilisés contre le pl"Ojet (qui s uppr imait un ancien a rticle affirmant que 
la religion du chef de l'Etat est l'islam ), ils l'ont fait dans le cadre du mouvement 
de protestation condu it d'abord par les grands oulémas de Damas, puis relayé 
par des oulémas de di fTéren tes ville syr iennes. Dans un contexte spécifï(IUe, les 
émeutes décle nchées en 1986 pa r les appelés de certaines unites de la police 
égyptien ne , pour protester contre leurs condition d'existence dans ces unités, 
furent interprétées par un nombre important d'acteu rs de la scène politique 
éh'Yptien ne selon des critères « islamiques ", rappelant par exemple, en faveur 
des manifestants , cc qu'était une véritable justice sociale, ou appelant au 
contraire à une a pplication des sanctions pénales prévues par le droi t islami­
que O{i ). 

La mobilis a t ion contre un ordre int e rnation a l inju ste 

En faisant appel à la double m émoire arabe et islamique de sa constitu­
tion, l'islamisme algérien retrouvait la log ique de so n développement. Il fut en 
mesure de maintenir la capacité de mobi lisa tion qu'il avait acquise avant la 
guerre du Golfe ct probablement de l'accroitre, malgré les diflicultés déjà 
signa lées. A l'effet produit par la popularité de la propagande irak ienne en 
faveur de la défense du peuple arabe, de la cause palestinienne ct de la nation 
islamique, il faut ajouter que le FIS avait su capitalise r durablement le mé­
contcntcment cn Algérie, dans la mes ureoll il avaitsu traduire antérieurement, 
par un discours radical ct un investissement« is lami(IUe ~ du soc ial, une reven­
dica tion optimale contre le FLN. La s ituation économique ct socin le désastreuse 
de l'Algérie , imputée par les islamis tes à la politique suivie depuis trente ans, 
leur a acquis une masse de mobilisa tion conséquente, démontrée en 1988. Les 
émeutes urbaines de ces dernières a n nées au ~Iaghreb sont originellement liées 
au refus des norrnes imposées de l'extérieur par le FMI , ct elles ont trouvé leur 

( 1<! 1 1<O!. '.'UJL,A."I,.cll..p. 171 
115 1 Sur res de,,~ types de mohilisa t ion. voir UOTl\"f:Al' Ilemard. ,De nou'·eaux modes de 

COmeSI31;ondanslemondearabe·.CIIIIII,."."'troll{lIl",,os·I992.pIl 6'1-83 
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expression dans la critique islamiste de conditions de vic devenues insupporta­
bles. Au Maroc, une import.ante manifestation de soutien à l' Irak, organisée fin 
janvier 1991 par les syndicats ct les partis d'opposition, fut tolérée par le 
gouvernement qui venait d'affronte r durant tout le mois de décembre 1990 
l'organisation d'une grève générale accompagnée d'émeutes violentes de jeunes 
issus de quartiers pauvres, à Kenitra, Tanger et s urtout à Fès, manifestants 
prompts il sc radicaliser ct à s'identifier aux ~ déshérités .. que soutien nent les 
islamistes, 

Le déterminant anti-impérialiste de la contestation islamiste en Algérie , 
renforcé par la perception de l'isolement international de l'Irak et du monde 
arabe pendant la guerre du Golfe, s'est ajouté il sa capacité de critique interne 
I)OUr résister à la pression qui s'exerçait contre lui, alors que des menaces 
pesnient sur son existence légale, Dans ce contexte une nouvelle question sc 
pose: celle de la pertinence d'un l'Cgroupcment de différents mouvements au 
sein de l'islam' polîtique et d'une analyse de ces mouvements dans une perspec­
tive transnationale, En particulier se pose la question des relations entre les 
mouvements sunnites ct chiites, Comme leurs homologues maghrébins et 
" orientaux ,, _ les dirigeants du FIS n'ont jamais caché leur opposition au 
khomeinisme ct il ses idées . erronées » , Les divergences historiques ct dogma­
tiques entre su nnites et chiites (16) constituent autant d'éléments d'éloigne­
ment et d'opposition, Dans les années cinquante, un premier rapprochement 
idéologique eut lieu entre les deux branches principales de l' islam, dans un 
contexte développementaliste et« tiers-mondiste n. Dans l'Egypte nassérienne, 
le contrôle des institutions islamiques par l'Etat allait de pair avec une nouvelle 
formulation du droit islamique au servÎce du développement social et politique, 
tendant il gommer certaines difTérences dogmatiques et idéologiques non seule­
ment entre les difTérentes écoles de l'islam sunnite, mais aussi entre les écoles 
s unnites ct chiites, C'est en 1959 que Mahmud Shallut, shayllh al-Azhar, 
reconnut officiellement dans une (a/wa ~ l'ccoleja'farite ,,( le droit chiite) comme 
la cinquième école « officielle ~ du droit islamique. Ces intentÎons unit.aires 
furent cependant vite alTêtées pur ln réalité des différences, Les ctudinnts 
chiites ne fré<\uentaient guère plus que par le passé les universités sunnites ct 
les I~tats concernés restaient souve nt indifférents à la répression exercée contre 
des mouvements islamistes dans tel ou tel pays, comme cc fut le cas en Syr ie, 
oü la violente répression des Frères musulmans par le régime de J-Iafez c l Assad 
entre 1979 et 1982 n'entrainn pas de protestation de la part de l'Iran, soucieux 
du maintien de l'é(\uilibre des forces dans la région. La guerre entre l'Iran ct 
['Irak contribua en outre il l'aggravntlon des difTérends. 

Depuis la révolution imnienne, certaines de ees divergences se sont tues 
néanmoins, pour favoriser des rapprochements politiques, Des mouvements 
islamistes se so nt employéS il faire connaître dans le monde arabe sunnite les 
éerits des iclGologues iraniens, introduits par le canal des chlîtes libanais et 
irakiens ( 17), tandis que les dirigeants iraniens affirmaient leur sympathie pour 

1161 cf dnns ce meme "(llIune ]'anit!" de Pierre-Jean ).Ur",~,,; egalement, Emmanuel S!\'",S, 

_ Sunni Radrcalism in tire ,\Iiddle·EaSI and the lranian Rcvohll ÎtHl ", Itlterllflti"'!f!/. J"/lrtwl "fMir/dle 
é'"stSttidir',21-1989, pp. 1·30 

. 17 1 E. ,'I\'A .~, ibid. 
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tout ce qui pouvait contribuer à valor iser . l'nlternative is lamique ,. S i l'a n'n ire 
Rus hd ie n contribué à ce rapprochement dans la mesure où il y eu t peu de voix 
dans le monde arabe pour désapprouver lnfatwa de Khomeiny, les intel lectuels 
islamistes aralx!s semblent peu enclins à sc rapprocher de l'Il'an. On note 
cependant un infléchissement du discours vers un unitarisme poliliq ue, ou­
bliant les anciennes différences pour rappeler que l'Ira n es t un " pays islamique 
frè re ct respectable " (8). 

Les islamistes al gériens , plus éloignés de ces débats (lue leurs homologues 
du Machrek, se sont néanmoins montrés sensibles, comme nous l'avons vu, à 
l'efficacité du khomeinisme dans sa mise e n cause d'un ordre mondial injuste. 
Ali 13elhadj a fait état de cc problème ( 19) : critiquant le fait que des prédicateu rs 
algériens aient été attirés par la propagande iranienne, il insistait aussi su r le 
fait qu'il était risqué de mettre en péril l'Etat iranien à un moment oit il devait 
a!1'ronter l'hostilité générale du monde occidental. Cette perspective a été mise 
en relief par les tentatives de rapprochement opérées par l'Iran a uprès des 
islamistes maghrébins, notamment en décembre 1989 à l'occasion de la visite 
de Rarsanjani a Khartoum et en janvier 1992, avec la com!amnation très fenne 
du coup d'Etat militaire en Algérie. On peutà ce propos évaluer l'hypothèse d'un 
rapprochement irano-arabc impliquant les islamistes algé r iens . 11 raudra it [}O ll!" 

cela !·e la t iviser le poids des divergences déjà signalées ainsi que les fa cteurs 
stratégiques qui innuencent la po!iti(llle internationale de l'Iran. Sans dou le 
surtout faudrait-il s'inte rroger su r la possibilité pou r des courants islmn istes 
représentés par des Etats (Iran, Soudan) et des mouvements oppos ition nels 
(Algérie, '[\misie) de dé finir des s tratégies communes ou simplement conver­
gentes. Mais on peut a tout le moins relever u ne opportunité de rapprochement 
de mouvements politiques contestataires exprimant une critique s imila ire de 
l'ordre international dominant ct de la dépendance imposée, rendue plus ins up­
portable pa r la guerre du Golfe ct par la non-résolution, permanente , de la 
ques tion palestinienne; un mode nouveau d'expression d'un islam politique qui 
perdrait ainsi une panic de l'hétérogénéité qui l'a longtemps caractérisé. 

I lS' Voir pnr exemple un a ,n eur t<j;yp tien proche des Freres musulmans. Fahmi IW\\WIJI. 

AI-·amb ''"'' Iran (f .. .,. arobes cll '/m1ll, Le Cai re. Oh al-shu rùq. W!)1. "·auteu r rapp<'lIc l1ustoire 
islamique par lagee depuis quatorze siècles cllIre le;; mondes arabe el i r~nie". les ron ,·c rgcllres 
~7~!:ques. s!raléc i q "esel"""nOm iqUes q"iUniSsenlaUjourd'hU; les dest iné,os des deu x rnondeslpp.37 
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